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Ce roman est l’histoire de Jim, un personnage 
secondaire du Conte Interdit Pinocchio, lui-même adapté 
du conte pour enfants Les Aventures de Pinocchio – histoire d’une marionnette, écrit en 1881 par le journaliste 
et écrivain italien Carlo Collodi. 

Il est dédié aux lecteurs de Pinocchio qui, 
après une escapade au pays des jouets, 
osent à nouveau s’aventurer dans son univers.






« Pinocchio se leva d’un bond, s’empara d’un marteau sur 
l’établi et le lança à toute volée vers le Grillon-qui-parle. […] 
Il le frappa en plein sur la tête, si bien que le pauvre Grillon, 
après avoir fait une dernière fois cri-cri-cri, 
resta collé au mur, raide mort. »

— Carlo Collodi, Les Aventures 
de Pinocchio – histoire d’une marionnette, 1881.


« La conscience, c’est cette tranquille 
petite voix que personne ne veut entendre. 
C’est à cause de ça que tout va mal de nos jours. »

— Jiminy Cricket, 
Pinocchio (film d’animation de Disney), 1940.


« Patrick asséna un ultime coup. Au moment où le front 
de sa victime se renfonça, le parapluie se brisa entre ses mains. Enfin, les yeux de Jim se fermèrent et, assommé, 
il s’écroula. Plus un son ne sortait de sa bouche. 
Son silence fit plaisir à Patrick. »

— Maude Royer, Pinocchio – Les Contes Interdits, 2018.




1.

Octobre 2017

La fenêtre du sous-sol ne surplombant la plate-bande de mauvaises herbes que de quelques centimètres, le chat de gouttière n’eut qu’un léger bond à exécuter pour en atteindre le rebord. D’une patte agile, il écarta un pan de rideau et jeta un œil prudent à l’intérieur de la chambre. 

Sur les traces de l’animal, se faufilant en catimini à travers une haie de cèdres, un jeune homme frêle aux habits usés s’approcha à son tour de cette fenêtre. Malgré le froid automnal, la fenêtre était entrebâillée. Coiffé d’un chapeau haut de forme, le drôle d’oiseau tenait à la main un parapluie noir replié. Il le trimbalait en permanence, sans tenir compte des possibilités de précipitations.

Dans la chambre aérée, l’odeur était moins infecte qu’ailleurs dans cette maison, mais Jim grimaça à l’idée d’être à nouveau agressé par les relents nauséabonds de moisissure, d’ordures et d’excréments d’animaux.

Mieux vaut dormir là que passer la nuit dehors, raisonna le vagabond. « Entre deux maux, il faut choisir le moindre1. »

La maison, infestée de souris, était un paradis pour son ami à quatre pattes. Perché sur le bord de la fenêtre, le petit félin hésitait pourtant à s’introduire dans la chambre. Grâce aux vibrisses de son museau, il avait évalué la largeur du passage et savait donc qu’il ne courait aucun risque d’y rester coincé. Il n’allait pas pour autant de l’avant, s’attardant dehors en fouettant l’air de sa queue.

— Qu’est-ce qu’il y a, Oscar ? chuchota Jim.

Rejoignant le chat à pas de loup, il planta l’embout pointu de son parapluie dans la terre et colla le nez à la fenêtre. Voyant la scène qui se déroulait sur le lit de Patrick, les yeux de Jim s’arrondirent. Assis sur ses pieds, son pantalon sur les genoux dévoilant ses cuisses maigrelettes, son ordinateur posé devant lui, Patrick se masturbait. 

— Je vais t’éjaculer à la gueule, pauvre merde, grogna-t-il avec agressivité, chassant d’un mouvement de tête la frange sombre qui lui tombait sur les yeux.

Jim se plaqua contre le sol. Les obscénités lui égratignaient les oreilles. Comprendre l’attrait qu’avait le sexe sur la majorité des gens exigeait de sa part un effort d’imagination. À 28 ans, non seulement Jim était-il puceau, mais après quelques essais honteux à la puberté, l’idée de rechercher le plaisir en se touchant ne lui était plus venue. 

Comme l’a dit Björk, « Le sexe est le plus illogique des besoins2. »

Le vagabond ne savait pas qui était Björk, ni même s’il s’agissait d’une femme ou d’un homme. Il ignorait pourquoi et dans quel contexte cette personne avait un jour fait cette affirmation, mais il était bien d’accord avec elle.

Quant à Patrick, il avait beau se malmener l’engin, celui-ci paraissait de moins en moins gros dans sa main. De colère, il continuait à tirer dessus en crachant des mots que Jim, rouge comme une pivoine, bannissait au fur et à mesure de sa mémoire. Mais dès que l’obsédé aperçut Oscar, perché sur le seuil de la fenêtre, son sexe se gorgea à nouveau de sang et ses doigts se desserrèrent pour s’adapter à la taille qu’il regagna, et que Jim jugea monstrueuse. 

— Figaro ! appela Patrick dans un râle rauque. Viens m’voir, mon beau minou. Allez, viens…

Oscar avait été rebaptisé Figaro par Joseph, le grand-père de Patrick, propriétaire de ce dépotoir, qui croyait le chat sans maître.

L’animal ne bougea pas d’où il était. Il tourna toutefois un regard inquiet vers Jim. 

Tu as peur de Patrick, Oscar ? l’interrogea le jeune homme en son for intérieur. Voyons, c’est notre ami. 

L’idiot n’avait absolument rien compris à la situation. Sinon, il n’aurait pas fait signe au chat de sauter à l’intérieur. Écoutant son instinct, le petit félin ne mit pas immédiatement un terme à son immobilisme. Ce ne fut que lorsque Patrick agita sa ceinture dans les airs qu’il se montra intéressé et qu’il se laissa tomber sur le lit placé sous la fenêtre. Captivé par les ondulations de la bande de cuir, il s’aventura à s’en saisir, cabriolant du lit à l’édredon rose à celui à l’édredon bleu, mais c’est lui qui fut attrapé par la peau du cou. Un sourire pervers étirant ses lèvres, Patrick écrasa sa petite face contre sa cuisse.

Pourquoi traite-t-il Oscar de cette façon ? s’étonna Jim, toujours dehors, dissimulé à la vue de Patrick au ras du sol. Aurait-il fait quelque chose de mal ?

Le dépravé imprima un mouvement de va-et-vient à sa verge raide comme un morceau de bois et, de son autre main, il étrilla pareillement la trachée d’Oscar. N’appréciant pas la sensation d’étouffement, le chat se débattit. En dépit des coups de griffes qui déchiraient sa cuisse nue, Patrick râlait de plaisir. Au bout d’un court moment, il desserra légèrement sa prise sur Oscar, lui permettant de respirer. Le chat poussa alors un miaulement terrifié dont son bourreau se délecta. Trois secondes plus tard, l’animal recevait une gerbe blanchâtre à la gueule.

Il regrette déjà ce qu’il vient de faire, se figura Jim, qui cherchait sans arrêt des excuses à Patrick. Ce n’est pas un mauvais garçon. Ce n’est pas sa faute s’il a été mal élevé.

Relâché, le pauvre Oscar culbuta en bas du lit sans parvenir à retomber sur ses pattes. Il cracha, se releva d’un seul mouvement et s’échappa par la fenêtre. À l’extérieur, il fit halte devant la haie de cèdres afin de dispenser quelques coups de langue sur ses moustaches souillées de sperme. Juste avant de détaler entre les conifères, il darda sur Jim une prunelle rancunière.

Le sans-abri ramena son attention sur le sadique. En possession d’un téléphone volé, il s’appliquait maintenant à photographier son sexe avant qu’il ne décline vers des mensurations plus humbles. Puis, remontant son pantalon d’une main, pianotant d’un pouce sur l’appareil, il lança :

— Voilà pour toi, ma salope, rince-toi l’œil !

Avec un peu de patience et de persévérance, je le remettrai sur la bonne voie, se convainquit Jim, optimiste, tandis qu’il se redressait sur ses coudes.

S’aidant de son parapluie, il se hissa sur ses pieds, restant toutefois accroupi à la hauteur de la fenêtre. En remarquant sa présence, Patrick eut un brusque geste de recul. Soudain blanc comme un drap, il se pétrifia. Le sans-abri passa la tête à l’intérieur de la chambre. L’ouverture étant trop étroite pour qu’il y insère aisément les épaules, il essaya de débloquer la fenêtre, mais elle demeura coincée dans la même position.

— Envoyer une telle photo à une dame n’est pas digne d’un gentleman, signala-t-il au débauché. « La pudeur sexuelle est un progrès sur l’exhibitionnisme des singes3. »

Les traits de Patrick se tordirent, ce qui fit raisonner le vagabond ainsi :

Il n’est pas content d’avoir été pris en flagrant délit. C’est signe qu’il sait que son comportement est répréhensible. Sa cause n’est donc pas désespérée !

Un ou deux points de plus au quotient intellectuel de Jim lui auraient peut-être permis d’envisager que Patrick puisse voir en lui un témoin embarrassant. Or, pendant que le sadique reprenait contenance et finissait de se reculotter, au lieu d’en profiter pour déguerpir, l’imbécile heureux lâcha son parapluie, qui alla choir sur l’édredon rose.

— S’il te plaît, Patrick, aide-moi à ouvrir la fenêtre.

— C’est hors de question, Jim. C’est pas un hôtel ici. Dégage.

Le sans-abri insista, arguant qu’il n’avait aucun autre endroit où passer la nuit.

— T’entres pas, j’ai dit ! gueula Patrick. J’veux plus jamais t’voir ici !

Ne se laissant pas affecter par la violence de cette réaction, Jim continua à tortiller des épaules pour s’introduire dans la chambre. Patrick avait besoin d’aide, et il comptait bien la lui apporter.

Les amis sont là pour ça !

Sans compter que le jeune vagabond s’égayait d’avoir à nouveau un but dans la vie…

— Patrick, pourquoi te fâcher ? « L’homme, quand un accès de colère l’égare, court lui-même au-devant du mal qu’il se prépare4. »

— Pour qui tu t’prends, au juste, le moins-que-rien ?

Il apparut à Jim que Patrick avait recouvré un certain calme. Dans l’intimité de son esprit, il s’en félicita.

— Je suis ton ami, non ?

Cette réplique engendra une rage qui déforma les traits, sinon agréables, de Patrick. Si Jim avait croisé ce visage ailleurs, sans doute ne l’aurait-il pas reconnu. Celui qu’il aimait considérer comme son colocataire se saisit du parapluie, monta sur le lit et, tenant l’accessoire comme s’il s’agissait d’un club de golf, il swingua sans retenue. La courbe du « J » en bois verni de la poignée atteignit le squatteur en plein front. Abasourdi physiquement et émotionnellement, il voulut fuir vers l’arrière, mais il s’était bêtement pris entre la vitre et le cadre de la fenêtre. Patrick releva son arme improvisée, prêt à refrapper.

— Non ! geignit Jim en s’évertuant à amadouer son tortionnaire d’un regard attristé. Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai… ?

Patrick ne manifesta aucune pitié. Son deuxième coup, d’une violence inouïe, fendit les lèvres de Jim. Il recracha une ou deux dents, et une autre fut emportée dans sa gorge par le sang qui y coulait, transformant ses supplications en gargouillis. L’angle de ses bras les rendant inutiles, il se mit à se trémousser dans tous les sens dans l’intention de débloquer la fenêtre. Ce faisant, il s’efforça de conserver un contact visuel avec celui qu’il n’avait aucune envie de pouvoir qualifier de meurtrier. Insensible, Patrick se repositionna et souleva une fois de plus le parapluie au-dessus de sa tête.

Garder ce parapluie m’avait semblé la meilleure chose à faire, pensa Jim. J’ai eu tort.

Malgré toute l’énergie qu’il déploya à gigoter, il demeura prisonnier. Il n’avait plus qu’un espoir : que la vitre se brise. Couinant, le jeune vagabond s’ingénia donc à la frapper de l’arrière de son crâne, ce qui fit ricaner le sadique, qui mit sa folie sanguinaire sur pause.

C’est une blague, escompta Jim. Il voulait juste me faire peur. Maintenant, il va me libérer.

N’y croyant qu’à moitié, il persista à donner des coups de tête dans la vitre, chacun moins vigoureux que le précédent. Patrick n’attendit pas qu’il s’assomme lui-même ; il lui porta l’ultime coup.

Par compassion, statua Jim au moment où son front se renfonça et que le parapluie craqua et se brisa.

Je l’ai mérité, songea-t-il encore.

Alors que ses paupières tremblotaient et que son corps ramollissait, il s’inquiéta pour Oscar.

Quel sort Patrick lui réserve-t-il ?

Les yeux de Jim se fermèrent et son cou s’étira vers le bas, laissant pendre sa tête blonde à l’intérieur de la maison. Son haut-de-forme tomba sur le lit. Toujours dehors, le reste de sa carcasse gisait dans l’herbe boueuse.

— Enfin un peu de silence !

En dépit de cette exclamation de réjouissance, la colère de Patrick n’avait pas faibli. Même si le squatteur jouait les morts avec crédibilité, il ne prit pas de risques. Secouant la vitre jusqu’à ce qu’elle cède et glisse le long du chambranle de la fenêtre, il la repoussa ensuite contre le cou du vagabond. Il recommença, chaque fois plus brutalement, au point que du sang gicla de l’entaille qu’il s’ingéniait à élargir. D’un œil entrouvert, Jim observait la traînée rouge vif descendre sur le mur et la tache qui fonçait le rose de l’édredon sur une surface de plus en plus grande.

Pardonne-moi, maman. J’avais l’intention de revenir bientôt auprès de toi… Je ne voulais pas t’abandonner…

Tiré à l’intérieur de la chambre, Jim bascula sur le lit, puis dans un monde situé quelque part entre celui des vivants et celui des morts.





1. Aristote, philosophe grec de l’Antiquité (384-322 avant notre ère).



2. Björk, auteure-compositrice-interprète et actrice islandaise (1965-).



3. Rémy de Gourmont, écrivain français (1858-1915) ; Les pas sur le sable (1914).



4. Publilius Syrus, poète latin ; Sentences (Ier siècle av. J.-C.).







2.

Octobre 2017

Même après avoir soulevé les paupières, Jim demeurait entouré d’une noirceur aussi profonde que dans l’inconscience de laquelle il venait d’émerger.

Suis-je mort ? fut la première question à fuser de son esprit malmené.

Une chose était certaine, il n’était pas en enfer.

Il fait beaucoup trop froid… Pourquoi fait-il si froid ?

Selon l’hypothèse la plus plausible, il s’était endormi sur un banc de parc, et, en chutant dramatiquement, la température nocturne lui avait engourdi les membres.

Passant une langue pâteuse sur ses lèvres, Jim répandit dans sa bouche le goût ferreux du sang. Au loin, il entendait du bruit.

De l’autre côté d’une porte…

Dès que ses pupilles se furent adaptées à l’obscurité, grâce au filet de lumière filtrant de sous cette porte, il soupçonna qu’il se trouvait dans une pièce exiguë, mesurant tout au plus une dizaine de mètres carrés.

Je suis étendu sur le ventre.

Au-delà de ce réduit, quelqu’un s’activait… déplaçait des choses… frottait…

Ce n’est qu’au moment où le jeune homme tenta de se relever que la douleur, fulgurante, se rappela à lui, et que des éclairs blancs se mirent à poindre autour de lui dans le noir. Il avait maintenant la pénible impression d’avoir la tête coincée dans un étau dont les mors se rapprochaient petit à petit.

Je suis vivant, conclut-il, reconnaissant. Mais mal en point. Cette lumière doit venir de mon cerveau déglingué.

Jim se remémora alors les derniers événements.

Où Patrick m’a-t-il donc laissé pour mort ? Dans un placard ?

Il régnait autour du vagabond une odeur plus répugnante encore que dans la maison surencombrée. Pour lui, elle évoquait la vomissure d’un vieil ivrogne.

Dans un cabanon ? Il n’a quand même pas dissimulé mon corps dans l’atelier de son grand-père ?

Bougeant sa langue, Jim se souvint que l’attaque de Patrick l’avait privé de quelques dents. Réussissant à remuer les doigts de sa main droite, il les sentit poisseux.

Le sang s’écoule-t-il encore de ma blessure au cou ?

Il était bien incapable de le vérifier. Il voulut appeler à l’aide, mais aucun son ne franchit la barrière de ses lèvres. Décoller sa tête du sol sortait également du champ de ses compétences.

Les heures – ou les jours ? – s’égrenèrent tandis que Jim oscillait entre l’inconscience et un état végétatif. La soif, puis la faim, vinrent s’ajouter aux souffrances, déjà horribles, qu’il endurait. Parfois, il percevait des pas au-dessus de lui, et d’autres qui descendaient des marches dans sa direction. Des portes s’ouvraient et se fermaient, mais jamais celle du cagibi où il dépérissait. La plupart du temps, aucune lumière ne perçait l’obscurité en passant par le mince interstice au ras du sol. Il arrivait que Jim entende Patrick se disputer avec les pantins que fabriquait son grand-père, mais peut-être ne s’agissait-il que de rêves.

— Arrêtez d’me regarder comme ça ! cria le détraqué à un moment donné, avant de dévaler l’escalier en trombe.

Un objet dur vint alors heurter la porte derrière laquelle le squatteur agonisait, le faisant sursauter, accentuant la douleur qui sévissait dans chacune des parties de son corps, rongeant peu à peu sa santé mentale. Sa vessie, déjà presque vide, lâcha ses dernières gouttes d’urine. Bientôt, il ne pourrait plus empêcher ses intestins de se comporter de même.

Quand la faim et la soif devinrent insupportables, Jim se mit, sans même bouger la tête, à laper l’humidité qui suintait du sol de béton sous forme de minuscules gouttelettes d’eau. Il lapa également le sang à moitié coagulé dans lequel il baignait. Le goût qui imprégna sa bouche faillit le faire vomir.

J’ai déjà commencé à pourrir de l’intérieur, supputa-t-il.

En tâtant de la langue, il devinait des petites masses spongieuses à travers l’hémoglobine.

Des caillots de sang, sûrement. Ou…

Le moribond déglutit péniblement. Il pria pour que la substance qu’il venait d’aspirer et d’avaler ne soit pas un bout de sa propre cervelle.

Puis, pour la mesure qu’il put en prendre, un jour et une nuit de plus s’écoulèrent avant que, d’en haut, une voix inconnue lui parvienne. Celle d’une femme, lui sembla-t-il. Le plafond vibrait sous ses pas.

— Il y a quelqu’un ? voulut appeler Jim, mais le cri du cœur qui s’échappa d’entre ses lèvres éclatées ne fut qu’un râle.

Et pourtant, on lui répondit.

— Je suis là, moi.

La voix avait surgi de l’intérieur même de la pièce.




3.

Mars 1998

Sur la photo encadrée, le cheval dans le pré paraissait serein. Il tressaillait néanmoins simultanément avec le petit Jim. Sur le mur, le cadre se retrouva bien vite de travers, et l’enfant de 9 ans tout à l’envers, même s’il commençait à avoir l’habitude de ce genre de scène. Il savait jusqu’où les choses pouvaient dégénérer. Souvent, ça démarrait par des beuglements. Alerté, Jim allait se réfugier dans la salle de bains. Quand son père manquait de souffle et qu’il n’arrivait plus à aligner deux mots, sa fierté était mise à mal, et les coups se mettaient à pleuvoir. Il valait mieux, alors, ne pas se trouver dans son champ de vision.

Assis sur le couvercle de la cuvette des toilettes, ses genoux remontés sous son menton et ses petites mains agrippant ses tibias, l’enfant, blond et fluet, se rongeait les sangs.

Jusqu’à ce qu’il le voie.

Mon chapeau porte-bonheur !

Sa mère ayant entrepris de dépoussiérer l’accessoire, il reposait sur le lavabo. Jim l’attrapa et l’enfonça sur sa tête. Ayant espéré qu’en lui enveloppant entièrement les oreilles, le haut-de-forme diminuerait l’intensité des hurlements de son père, il fut désappointé. Puis, le corps de sa mère heurta à nouveau le mur du couloir, et le cadre au cheval se décrocha. En butant sur la céramique du plancher, il se brisa.

— Régis, tu me fais mal !

C’était la première fois que le garçon entendait sa mère se plaindre des sévices de son mari. Elle avait coutume d’encaisser les coups comme si elle les avait désirés.

J’aurais dû attendre que papa soit absent avant de sortir mon bulletin de mon sac.

Le problème, c’était que, depuis quelques mois déjà, Régis Guillemette ne quittait plus la maison familiale.

— C’est ta faute ! gueula ce dernier, enragé, et le son d’une gifle retentit. Si t’étais pas aussi conne, notre fils aurait un peu plus de génie ! Tous les deux, y a juste un moyen de… de vous rentrer…

L’homme commençait à s’essouffler. Mais même si sa respiration devenait laborieuse, lui imposant de prendre des pauses entre les mots qu’il assénait avec plus de cruauté encore que ses coups, il n’en avait pas fini avec sa femme et son fils.

— Deux attardés ! reprit-il après une accalmie d’une dizaine de secondes. Y a juste un moyen… de vous rentrer… quelque chose… dans la… cervelle… C’est à coups de poing sur la gueule !

— Jim va faire mieux au prochain trimestre, promit la mère du garçon.

— Pousse-toi… Pousse-toi de là, Laurel ! Tout ce que… t’as pour toi, c’est ta beauté. Force-moi… Force-moi pas à te l’abîmer. Ton p’tit con… va falloir qu’y comprenne… une bonne fois… pour toutes ! Y va la manger… sa volée !

À l’intérieur de la salle de bains, la poignée de la porte se mit à vibrer.

— Ouvre, p’tit con ! Force-moi pas à… à…

Jim eut peur que le mécanisme de verrouillage flanche, mais il tint bon. Il tira sur les rebords de feutre du chapeau noir. Trop grand pour son crâne d’enfant, il lui tomba jusque sur les épaules, emprisonnant sa tête dans sa haute calotte cylindrique.

La mère de Jim avait acheté ce chapeau dans une friperie quelques semaines plus tôt. Selon elle, l’objet était magique. Elle n’avait pas utilisé ce mot, mais elle avait dit à son fils que s’il le portait et qu’il y croyait très fort, le haut-de-forme avait le pouvoir de le rendre invisible.

Qu’est-ce que c’est, si c’est pas de la magie ?

Et donc, même si la porte allait bientôt céder sous le poids de son père, le petit Jim se figurait encore qu’il avait une chance d’échapper à sa colère.

Il suffit d’y croire très, très, très fort…

— 

Si Régis Guillemette avait déjà été un homme jovial, son fils n’avait rien en mémoire pour en témoigner. Le pompier avait toutefois du cœur au ventre, le sens des responsabilités, et il prenait soin de sa jolie femme, dont il était fou amoureux. Quand Jim vint au monde, il n’eut qu’un souhait : que sa progéniture réussisse dans la vie en exerçant un métier honorable.

Qu’elle le rende fier.

Or, Jim était loin d’être un élève modèle. Calme et appliqué, il ne dérangeait jamais la classe, mais même s’il écoutait attentivement le professeur, ses résultats scolaires étaient peu reluisants. S’il passait ses examens sur la peau des fesses, c’était parce que son père, toujours derrière son épaule, l’obligeait à travailler dur. Supervisant ses devoirs, il s’assurait qu’il révisait quotidiennement les leçons apprises dans la journée.

À cette époque, deux jours par semaine, Laurel était payée pour remplir les étagères de l’épicerie du coin. Le reste du temps, elle était aux petits soins pour ses deux hommes, qu’elle adorait. Elle cuisinait, elle nettoyait la maison, elle repassait les vêtements. Les week-ends, elle allait au cinéma avec son mari et elle amenait son fils jouer au parc. Avant chaque repas, elle inspectait les mains de Jim pour s’assurer de leur propreté. Pour ce qui était du volet scolaire, elle avait toujours un mot encourageant pour son garçon, mais jamais elle n’approchait le nez d’un de ses cahiers d’école.

C’était ainsi quand Jim avait 7 ans, et 6 ans, et même avant, sans doute, mais de cela, l’enfant n’en avait aucun souvenir.

Puis, son père accepta avec grande fierté la médaille des pompiers pour services distingués. Cet honneur témoignait d’une conduite exemplaire et d’exceptionnels états de service dans des fonctions à haut risque. Or, peu après, à la suite d’un examen médical de routine, Régis se fit diagnostiquer un emphysème. Cette maladie, chronique et dégénérative, était causée par l’usage de tabac et par la fumée que le pompier avait respirée tout au long de sa carrière. Bien vite, elle l’astreignit à démissionner. Désormais, sa famille vivrait d’une indemnité versée par la ville.

À sa plus grande honte.

Frustré, Régis conserva la mauvaise habitude qu’il avait de fumer, augmentant même sa consommation de cigarettes. À croire qu’il voulait punir sa maladie ! Deux ans plus tard, le bel homme costaud au physique digne d’un calendrier n’était plus que l’ombre de lui-même. Faible, maigre et amer, il n’était plus bon à rien. Il se désintéressa de sa jolie Laurel et de leur enfant, cessant d’aider ce dernier dans son parcours scolaire.

Sournoisement, Régis retourna son déshonneur contre sa femme et son fils.

Passant ses journées à se bercer dans son fauteuil en regardant la télévision, un sac de chips sur les cuisses et une cigarette au bec, il lançait des ordres à Laurel. Soumise, elle lui obéissait, essuyant tour à tour vaisselle, plancher, insultes et coups, son éternel sourire ne vacillant jamais plus d’une ou deux secondes.

Maintenant contraint de s’arranger tout seul avec ses devoirs et ses leçons, Jim se mit à accumuler les mauvaises notes et les commentaires désobligeants de ses professeurs.

Et même si ça lui semblait impossible à ce moment-là, la situation empira encore.

— 

La porte de la salle de bains s’arracha de ses gonds. Dans son élan, l’homme alla s’écraser sur son garçon. S’appuyant d’une main sur le réservoir des toilettes pour retrouver son équilibre, jurant de s’être bousillé l’épaule, il attrapa Jim par le collet. Le petit en perdit son chapeau.

— Comment… on peut… être aussi… abruti ? tempêta le bonhomme en secouant l’enfant. Pourquoi faut… que tu me fasses honte… comme ça ?

Le blanc des yeux veiné de rouge, il haletait, chacune de ses respirations se concluant par un sifflement. Ses doigts jaunis par la nicotine puaient le tabac.

C’est ma faute si la magie fonctionne pas, se maudit Jim. J’y crois pas assez fort.

— J’ai beau te secouer comme un prunier, y a jamais rien qui débloque ! T’as quoi dans la tête ?

Son père le relâcha, et Jim retomba assis sur la cuvette des toilettes.

— Continue comme ça… et… tu vas rater ton année, p’tit con de mongol.

Régis ne criait plus. En apparence, il se calmait peu à peu, même s’il peinait de plus en plus à respirer. Dans l’encadrement de la porte, des mèches de cheveux blonds sorties de sa queue de cheval et du sang s’échappant de ses narines, la mère de Jim regardait ses pieds.

— Après tout… le temps… que je t’ai… consacré…, grogna l’homme en agitant la tête, découragé, persistant à se lamenter.

Le coup partit sans que Jim s’y attende et l’atteignit à la tempe. Le frêle garçon tomba à la renverse.
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